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Depuis toujours, profondément, violemment, je  déteste ceux qu i veulent trouver 

dans une œuvre d 'a rt une a tt itu d e  (politique, philosophique, religieuse, etc.), 

au lieu d ’y chercher une in te n tio n  de connaître, de comprendre, de saisir tel 

ou tel aspect de la  réalité. M IL A N  K U N D E R A , hes Testaments trahis

NOTES :

1. Ce propos et les citations 
suivantes de Sterbak sont tirés d'une 
correspondance avec l'artiste en avril 
1994.

2. Guizot, François. Nouveau 
Dictionnaire universel des synonymes 
de la langue française, 1822 
IL'italique est de nous).

3. Déclaration des droits de l'homme 
et du citoyen, du 26  août 1789.

4. Id.

5. Pour des informations sur les 
fauteuils «Swan» et «Egg» d'Arne 
Jacobsen consulter, entre autres : 
Eidelberg, Martin, Design 1935 - 1965 : 
ce qui fut moderne : objets d'arts déco
ratifs de la collection Liliane et David  
Stewart, Montréal : Musée des arts 
décoratifs de Montréal, 1993,
p. 190-191; Fehrman, CFierie, FeFirman, 
Kenneth, Postwar Interior Design:
19 4 5  - 1960, N ew  York ;

Van Nostrand Reinhold, 1987, 
p. 52-56 ; M organ, Ann Lee, 
Contemporary Designers, Detroit :
Gale Research, 1984, 
p. 302 -303 .

6. Banham, Reyner, «The Chair as Art», 
N e w  Society, April 20, 1967,
cité dans Postwar Interior Design :
1 9 4 5 - 1960, op. cit., p. 112.

D epuis la fin  des années 70, Jana Sterbak conçoit des ins ta lla tions, 
objets ou sculptures q u i évoquent les grandes in te rroga tions qu i 

sont au cœ ur de notre existence. Déclaration, de 1993, est sa prem ière 
in s ta lla tio n  vidéo. A  l ’instar des œuvres antérieures de Sterbak, cette 
in s ta lla tio n  inéd ite  présentée dans le cadre de la série P ro je t soulève, à 
p lusieurs égards, des questions sur la réa lité  sociale et psychique de 
l ’hom m e. L’œuvre m et en scène un m o n ite u r v idéo et deux fauteuils. 
A u to u r, un espace vide fa it corps avec l ’in s ta lla tion . A  l ’écran, la lec
tu re  du texte de la Déclaration des droits de l ’homme et du citoyen par un 
jeune hom m e bègue convie le spectateur à l ’écoute. Les deux fau
teu ils , du  designer danois A rne  Jacobsen, s’im m iscen t dans l ’espace 
in tim is te  de la con fron ta tion  avec l ’écran télévisé.

D épou illée , l ’ in s ta lla tio n  recourt a insi à la s im p lic ité  déconcer
tante des moyens par lesquels s’é ta b lit une d ia lec tique  entre la réa lité 
créée par l ’hom m e et ce lle  im posée par la na ture. Le tex te  de la 
D éclara tion , l ’espace du  musée et l ’esthétisme des fau teu ils  incarnent, 
selon Sterbak, un «idéalism e in s titu tio n n e P » , qu i est tou te fo is con
trecarré dans l ’expérience du  spectateur q u i pénètre l ’ in s ta lla tio n . 
Assis face à l ’écran vidéo, ce lu i-c i éprouve la gêne d ’être confronté à 
l ’in f irm ité  du lecteur et le malaise s u b til résu ltan t de sa présence au 
sein d ’un espace vide et sombre. I l  se débat entre l ’idéalism e du  texte 
et son propre rapport au lecteur bègue. Sterbak con s tru it une s itua
tio n  qu i figure l ’idéalism e q u i préside à la création et, du  coup, m et à 
nu son im p oss ib ilité .

L’éventail res tre in t des éléments de l ’in s ta lla tio n  m et en re la tion  
des m odè les co n ce p tu e ls  te ls  que la  D é c la ra t io n  des d ro its  de 
l ’hom m e, l ’espace muséal ou encore le design des fau teu ils Jacobsen. 
Le bégaiem ent du lecteur, q u i dévoile son id e n tité  de handicapé, et 
l ’in é lu c tab le  a m b ig u ïté  de la réaction du  spectateur sont des con
tra in tes  (de nature  essentie llem ent) q u i tranchen t dans l ’épaisseur 
d ’un idéalism e absolu.

Le texte de la Déclaration des droits de l ’homyne et du citoyen de 1789, 
véritab le  archétype de toutes les déclarations subséquentes, est avant 
to u t le sym bole de l ’in te n tio n  fondam entale de réaliser les d ro its  de 
l ’hom m e. Issue de l ’idéalisme français du X V I IP  siècle, l ’a ffirm ation  
des d ro its  ind iv idue ls  v ien t com pléter et se confondre avec la no tion  
h is to riq u e  de l ’existence de ces mêmes d ro its . «Déclarer, c ’est non 
seulem ent faire connaître ce q u i est ignoré. M ais c ’est dire les choses 
exprès et de dessein, pour en ins tru ire  ceux à qu i on ne veut pas q u ’elles 
dem eurent inconnues^.» La lecture par un bègue des dix-sept articles de 
la D é c la ra tion  est l ’expression d ’une parole acharnée, persévérante, 
to lé rant le regard de l ’appareil vidéo, et qu i vainc le m utism e solennel 
du  tex te . L ’énoncé des « d ro its  na tu re ls , in a lién ab les  et sacrés de 
l ’homme^», scandé en paragraphes d is tincts , tous aussi absolus et néces
saires les uns que les autres, prend ic i son sens en ce q u ’i l  est lu tte  con
tre  une pe rte  de con trô le  de la  paro le , en ce q u ’ i l  est, ju s te m e n t, 
recherche obstinée de la parole. M étaphore puissante des atteintes aux



libertés et des vio la tions des dro its  à travers le monde, l ’enregistrement 
de cette lecture déroutante prend des dimensions nouvelles.

A u  delà d ’une quelconque a ttitu d e  p o lit iq u e  à l ’égard de la France, 
S te rbak  a pu isé  dans ses o b se rva tions , au c o n ta c t de la c u ltu re  
française, les sources de cette œuvre. «Toujours, en France, écrit-e lle , 
je suis im pressionnée par l ’im portance  de l ’expression verbale. M a 
propre expression prosaïque, assortie d ’im perfections gram m aticales, 
dévoile aussitôt m on handicap. (...) Je comprends à quel p o in t i l  serait 
pén ib le , pou r un n a t if  du  pays, de perdre, pou r une raison ou une 
autre, ses facultés d ’é locu tion .»  A  l ’o rig in e  du p ro je t donc, le choix 
d ’un texte q u i, d ’une certaine manière, représenterait la France aux 
yeux de l ’étranger, et la lectu re  de ce texte par un a rtis te  français 
ayant un défaut d ’é locu tion . A ucu n  artifice  dans la présentation ne 
d o it déguiser la proc lam ation , aucun effet épicjue ne d o it entraver la 
fa m ilia r ité  du message télévisé. Sterbak écrira : «Ce qu i com pte, c ’est 
ce qu i est d i t  et la manière don t c ’est d it.»  Ce qu i est d i t  essentielle
m en t, c ’est le d ro it  à la lib e rté  et à l ’éga lité , «la conservation des 
d ro its  naturels et im p resc rip tib les  de l ’homme"*». La m anière do n t 
c’est d it ,  l ’effet d iscursif, fragm enté et hésitant, de la parole, rom pant 
la fo rm u la tio n  classique de la D éclara tion , devient l ’expression vive 
de la v io la tio n  de ses principes fondam entaux.

A g issan t com m e un étau a u to u r du  m o n ite u r et des fau te u ils , 
l ’espace vide de la salle est un élém ent s ig n if ic a tif  de l ’in s ta lla tion . 
D ’abord  repère du  lie u  m uséal, i l  p rovoque  auss itô t une tens ion  
équivoque chez le spectateur q u i y pénètre. Devenu m atériau , cet 
espace où prend place l ’ém ie ttem en t des certitudes est la to ile  de fond 
de la v u ln é ra b ilité  du spectateur, un lieu  é tro item en t fermé sur une 
blessure. En son centre, deux sièges pa rticu lie rs  ; les fau teu ils  «Swan» 
(cygne) et «Egg» (œuO sont des créations de 1958 du  danois A rne 
Jacobsenk Nés de l ’ère m odern iste de l ’après-guerre, fo rtem ent in f lu 
encés pa r le «des ign o rg an iqu e»  de Eero Saarinen et de Charles 
Eames, ces fau teu ils  résum ent la s im p lic ité  et la r ig ue u r caractéris
tiques des pièces de Jacobsen. Leur «form e organique» atténue et con
tre d it la «géom étrie» sous-jacente à la s truc tu re  log ique  du texte et à 
la con figu ra tion  régulière de la salle. L’élém ent de «corporalité» cju’ils 
in tro du isen t restaure leu r po uvo ir de sym bole : «Pour tous les m em 
bres de la race hum aine, la chaise est investie des signes de l ’occiden
ta l is a t io n . . .  de la  ju s t ic e  de l ’ h o m m e  b la n c ,  d u  p o u v o ir  de 
l ’entreprise... de la d iv in ité , de l ’épiscopat, de l ’é lec trocu tion , de l ’élé
gance (...) et su rtou t de l ’expression esthétique^...» Reyner Banham 
présage ainsi, en 1967, la résonance féconde, chez le spectateur, de la 
présence au sein de l ’in s ta lla tio n  des sièges «Swan» et «Egg», objets 
scu lp turaux non dém unis de leur au to rité .

La pureté des lignes, le dépou illem en t de la form e et la recherche 
de l ’harm onie, manifestes dans le design de ce m o b ilie r, tradu isent 
l ’e sp rit hum an is te  q u i a g u id é  Jacobsen, sa vo lon té  d ’ in ve n te r un 
environnem ent idéal pou r l ’hom m e. Le fau te u il «Egg» enveloppe le 
corps de sa coq u ille  p ro tectrice , alors que le fau te u il «Swan» rappelle 
la f lu id ité  des formes de l ’oiseau. T ém o ignan t d ’un  souci extrêm e de 
l ’esthétism e, obéissant par a illeu rs  à une concep tion  insp irée de la 
nature, ces fau teu ils  rom pen t avec la no tion  d ’ob je t in d u s tr ie l s tr ic te 
m en t fonctionne l. Assis face à l ’écran, le spectateur épouse l ’univers 
idéal où l ’amène Jacobsen, cependant q u ’ i l  pa rtic ipe  de la d iff ic u lté  
d ’existence du  lecteur de la D éclara tion . Par un d is p o s it if  austère et 
concis, réso lum ent po ignan t, cette œuvre de Jana Sterbak signale avec 
con v ic tio n  l ’état de désarroi de l ’être. ■ S an dra  G ra n t M a rc h a n d

Œ uvre en couverture :
Détail de l'installation

Photo 2 : Déclaration, 1993. 
Photo : Louis Lussier



JANA STERBAK

Jana Sterbak est née à Prague.
Elle quitte son pays pour le Canada en 1968.
En 1977, elle obtient un baccalauréat en arts visuels 
de l ’Université Concordia à Montréal.
Après un séjour de quatre ans à New York,
elle rentre à Montréal en 1987, où elle v it et travaille depuis lors.

D'envergure in ternationale, l'œuvre de Jana Sterbak a fa it l'ob je t de plusieurs expositions individuelles et collectives, 
au Canada et à l'é tranger. Parmi les principales expositions personnelles récentes, soulignons celles de 1993 au Louisiana 
Museum fo r moderne Kunst à Humiebaek (Danemark), à la Fundacio «La Caixa» à Barcelone et à la Galerie René Blouin à Montréal: 
celles de 1992 au Museum of Modem A rt à New York et à la Galerie Crousel-Robelin/BAM A à Paris; celles de 1991 au Musée des 
beaux-arts du Canada (exposition itinérante) et à la Galerie René Blouin; e t celles de 1990 à la Donald Young Gallery à Chicago, 
et au New Museum of Contemporary A rt à New York. Parmi les principales expositions de groupe auxquelles Jana Sterbak a 
participé depuis 1990, notons : ÜberLebenà la Bonner Kunstverein de Bonn (1993); Générique 1 : Désordres à la Galerie nationale 
du Jeu de Paume à Paris (1992); The Wealth of Nations au Centre fo r Contemporary Art, Ujazdowski Castle à Varsovie (1991); 
TSWA Four Cities Project à Newcastle (Angleterre) (1990); Figuring the Body au Boston Museum of Fine Arts à Boston (1990); 
eXAperto '9 0 dans le cadre de la Biennale de Venise (1990).
Jana Sterbak est représentée par la Galerie René Blouin, de M ontréal, la Donald Young Gallery, 
de Seattle e t la Galerie Crousel, de Paris.
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I  have always deeply, violently detested those who try  to f in d  an a tt itu d e  (political, 

philosophical, religious, etc.) in  a work ofi art, instead o f seeking therein an in te n tio n  

to  know , understand or grasp some aspect or other o f reality.

M IL A N  K U N D E R A , Les Testaments trahis

S ince the late seventies, Jana Sterbak has created ins ta lla tions, objects and 
scu lp tu re s  th a t evoke the  fu n d a m e n ta l qu es tio ns  o f  o u r existence. 

Déclaration, from  1993, is her firs t video in s ta lla tion . L ike  S terbak’s earlier 
works, th is  new in s ta lla tio n  presented in  the m useum ’s Project Series raises 
various questions abou t m a n ’s social and psycho log ica l rea lity . The w o rk  
shows us a v ideo m o n ito r  and tw o  chairs. A ro u n d  them , an em p ty  space 
form s an in teg ra l pa rt o f  the in s ta lla tion . O n  the screen, the reading o f  the 
words o f  the French D eclara tion  o f the R igh ts  o f  M an and o f the C itizen  by a 
young man w ith  a s tu tte r bids viewers to  lis ten . The tw o  chairs, by Danish 
designer A rne Jacobsen, merge w ith  the in t im is t  space o f con fron ta tion  w ith  
the te lev is ion screen.

The in s ta lla tio n  thus makes use o f  the d iscon ce rting  s im p lic ity  o f  the 
means th rou gh  w h ich  a d ia lectic  is established between m an-made rea lity  and 
tha t imposed by nature. A ccord ing  to  Sterbak, the words o f the D eclaration, 
the space o f the museum  and the design o f the chairs em body an “ in s t itu t io n 
al idea lism ’’  ̂ w h ich  is, however, countered in  the experience o f viewers who 
enter the ins ta lla tion . Seated facing the video screen, they feel the d iscom fort 
o f be ing con fron ted  w ith  the reader’s d is a b ility  and the sub tle  uneasiness 
resu lting  from  th e ir presence in  an em pty  space. They are to rn  between the 
idealism  o f  the words and the way they themselves relate to  the s tu tte r in g  
reader. Sterbak constructs a s itua tion  w h ich  represents the idealism  tha t pre
vails in  a ll creation and, at the same tim e , exposes its im poss ib ility .

The lim ite d  range o f  the elements in  the in s ta lla tio n  establishes a l in k  
between conceptual m odels lik e  the D ec lara tion  o f  the R igh ts  o f  M an, the 
m useum  space and the design o f  the Jacobsen chairs. The reader’s s tu tte r in g , 
w h ich  reveals his id e n tity  as a person w ith  a d isa b ility , and the inescapable 
a m b ig u ity  o f  the v iew er’s reaction are constra in ts (o f nature, essentia lly) tha t 
th w a rt the rea liza tion  o f  an absolute idealism .

The tex t o f the 1789 Declaration des droits de l ’homme et du citoyen, a v ir tu a l 
archetype o f  a ll such subsequent declarations, is above a ll a sym bol o f  the 
fundam enta l in te n tio n  o f fu lf i l l in g  hum an rig h ts . The p ro du c t o f e igh teen th - 
cen tury French idea lism , th is  a ffirm a tio n  o f  in d iv id u a l r ig h ts  com plem ented 
and fused w ith  the h is to rica l n o tio n  o f  the existence o f  those very rig h ts . 
“ To declare is no t jus t to  state th a t w h ich  is no t know n . I t  is to  de liberate ly.



in te n tio n a lly  say things in  order to  in fo rm  those fo r w hom  we do not w ish 
them  to rem ain u n kn o w n .”  ̂ The reading by a s tu tte re r o f the 17 articles o f 
the D eclara tion  is the expression o f a relentless, persevering act o f  speech, 
to le ra tin g  the v ideo camera’s eye, and overcom ing the solemn muteness o f 
the  te x t. T he  s ta tem e n t o f  “ m a n ’s n a tu ra l, in a lie n a b le , sacred r ig h ts , ’’  ̂
presented in  separate artic les, a ll equa lly  absolute and necessary, takes on 
m eaning here in  tha t i t  constitu tes a strugg le  against a loss o f  con tro l over 
one’s speech, and in  tha t i t  is, precisely, an obstinate search fo r the facu lty  o f 
speech. As a pow erfu l m etaphor fo r attacks on freedoms and in fringem en ts  o f 
r ig h ts  a ll over the w o rld , the record ing o f  th is  u n se ttlin g  reading takes on 
new dim ensions.

Beyond a k in d  o f  p o lit ic a l a tt itu d e  tow ards France, S terbak drew  the 
sources o f th is  w o rk  from  her observations in  her contacts w ith  French c u l
ture. “ A lw ays in  France,” she w rites, “ I ’m  impressed by the im portance o f  the 
verba l expression. M y  ow n ra the r pedestrian  expression accom panied by 
gram m atica l im perfections soon declares m y handicap. (...) I t  occurred to  me 
how m uch more stressful [ i t  m ust be] fo r the native speakers who for some 
reason lose th e ir fluency....” A n d  so we have, at the o r ig in  o f the pro ject, the 
choice o f a text w h ich , in  a way, w ou ld  represent France in  foreigners’ eyes, 
and the reading o f tha t text by a French a rtis t w ith  a speech im ped im en t. N o  
a rtifice  in  presentation m ust disguise the p roc lam ation , no d ram atic  effect 
m ust get in  the way o f the fa m ilia r ity  o f the televised message. Sterbak says: 
“ W h a t counts is w hat is said and how i t  is said.” W h a t is said, essentially, is 
the r ig h t to  lib e rty  and equality, “ the preservation o f  the natural and im p re 
sc rip tib le  r ig h ts  o f m an.’”  ̂ H o w  th is  is said, the discursive, fragm ented, hesi
ta n t effect o f  the reader’s speech, a lte rin g  the standard fo rm u la tio n  o f the 
D eclaration, becomes a v iv id  expression o f the v io la tio n  o f its  basic princ ip les.

L ike  a vise around the m o n ito r and chairs, the em p ty  space o f  the ga lle ry 
is a m ea n ing fu l com ponent o f the in s ta lla tio n . In i t ia l ly  a reference to  the 
m useum  se tting , i t  im m e d ia te ly  e lic its  an am biguous tension in  viewers who 
enter it .  A lso  a m ate ria l, th is  space where certa inties crum b le  form s a back
drop fo r the v ie w e r’s v u ln e ra b ility , a site closed t ig h t ly  around a w ound. A t  
its  centre are tw o  very pa rticu la r chairs: the Swan and Egg chairs created in  
1958 by D a n ish  designer A rn e  Jacobsen.^ B o rn  o f  po s t-w a r m od ern ism , 
s tro n g ly  in fluenced by the “ organ ic des ign” o f  Eero Saarinen and Charles 
Fames, these cha irs  sum  up the ch a ra c te r is tic  s im p lic i ty  and r ig o u r  o f  
Jacobsen’s pieces. T h e ir “ organic fo rm ” alleviates and contrad ic ts  the “geom 
e try ” un de rly in g  the log ica l s truc tu re  o f  the tex t and the regular con figura
tio n  o f  the room . The elem ent o f “ co rp o re a lity ” w h ich  they in troduce  restores 
th e ir  power as sym bol: “ For any m em ber o f  the hum an race i t  (the C hair) is 
too loaded w ith  overtones o f  W estern iza tion ... o f  w h ite  m an’s justice, o f  cor
porate power... o f  godliness, o f episcopacy, e lec trocu tion , elegance (...) and 
chiefly, o f  aesthetic self-expression....” So w ro te  Reyner Banham , in  1967, 
a n tic ip a tin g  the rich  resonance awakened in  viewers by the presence in  th is  
in s ta lla tio n  o f the Swan and Egg chairs, scu lp tu ra l objects w ith  a de fin ite  
a u th o rity  o f  th e ir  own.

The p u r ity  o f  line , starkness o f  fo rm  and search fo r harm ony evident in  the 
design o f th is  fu rn itu re  reflect the hum an is t s p ir it  tha t gu ided  Jacobsen, and 
his desire to  in ven t an ideal env ironm en t fo r man. The Egg cha ir envelops 
the body w ith  its  p ro tec tive  shell, w h ile  the Swan cha ir recalls the f lu id  shape 
o f the b ird . D e m on stra ting  an extrem e concern w ith  aestheticism , yet fo l
lo w in g  a design insp ired  by nature, these chairs break w ith  the no tio n  o f 
s tr ic t ly  fun c tiona l, in d u s tr ia l ob ject. Seated in  fro n t o f  the screen, viewers 
embrace the ideal w o rld  they are led to  by Jacobsen, w h ile  sharing in  the 
ex is ten tia l d if f ic u lty  experienced by the reader o f  the D eclara tion . W ith  its 
austere, concise, deeply a ffecting  manner, th is  w o rk  by Jana Sterbak po in ts  
w ith  c o n v ic tio n  to  the hum an b e in g ’s state o f  distress. ■ S a n d ra  G ra n t  
M a rc h a n d . {Translated by Susan Le Pan)
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